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Mtal non ! des tnuveaux roits'vici paer la lite ;
Rtg ' litn d-ours et le meticî à in jîite
QIuait on p t tre pap', ait d.ule l'lce
Dépêche-lto: I' ir!n e.t ait lpremiier p,-rrhé,

sca'ail, i-.t.uh et rve. à la rhian ;
Parb'eu ! p tir ;im de lult, la place est aà',ez large

Eh bien ! mon brave, e--îî saii;î icte foi- 1

Vicloire ! te voilà grimpé >ur le pavois !
Mais le parO. n'est pluit en ce temps d toiurmu&elite
Qu»un rulivercle tremblant de mnarimite ucuiante
Il % a sauter Lo.s ki, si tu i'Wins le feu ;
On ce lavait biîn ,'i qu ite ui v:ulmn jeu
.at flamme, pir les mains évClIe, es( grandie

De proche cri proche elle e-t devenue incendie.
Vois-tiu Raspail, lanqui, Louis lane et Proudhon
A tort f"1u de copeaux allumer leur brandon 1
Enten 1 lS tous souIfler au monde leur menace,
Ceux qui . eL r chager la pauvrete de place,
Ce:ux qui vetlent >erv ir Patuuili par Gîui-lotin.
Ceux qui ne -avent pas "e quib, ve-udent enfin
Eoute wnu< ' pie:, bel allilneir de naile.

How'.ir tout ce qui soiffre et tout ce qui trav:a ,lie.
Les b Ir et le 1 titis, h2 liauvres, les bandits,
Les bons et les mauvais, uge et le taudis.

Lache sur le bra"ier ton robinet d'eau tiede..
Aspcrioîn tardive ! inutl reitède !
Le trouile'ic reproudim ce qu'il l'avait conque
Ton heure est arinvée : allucîs. taute mî:qug, !
Ton règne n'alu i pa, ét ln,,g, iais l'hiitoire
L'a cependant in="crit au liv re expiratoire.
Ta chute servira de juge à ila grandeur.
Lt de l'enscignemnein ant la profondcur,
N os arriére-neceux . iai' hlas ! tîtel exnp!e
Prfifer.a jama:b à Lœi! qui le coitemicl
Nos ariière neveux, ould;ant tem dé;âà?.
Pour régner cunime toi sv feront neoat.

Liiae-iSçunnU, rç octobre 1530,
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(Suite,)

Je connali-, nii lecteur, deux choses que les ri-
ches no peuvent pas acheter avec. de l'or, et qui
font la richesse, ou J noin, la consolation du pau-
vre, quand il sa;t les méri:ter ; ces deux choses sont :
P'simîîe et l'affection des gens de been. Avant ciu
le désir dle me procurer ce fonds précieux, j'ai re- 1
chcrehé avec soin les moyens de l'acquérir, et je j
suis parvenu à recoinailie que li sagesse attire l'es-
lime, mais qu'ello ne sNlTiî pas seule pour concilier
l'nfection. Cclle-ci, à ce qu'il m'a parut, ne s'ac- s
cordent qu'à la bonté : cas on n'aime bien et long- r
temps que ceux qui sont capahles île le rendre ; et
pourêtre capable d'imnimer, il faut etre hon. Il y a o
gros à parier qu'un homame qui n'a pas d'amis n'a fii- ,
mêmo aimý pr«onne et que r, :' cSur n'a pua répon. b

dre à son ceur sece et insensible : car on ne saurait
vous srrer la in, quand vous ne présentez qu'un
doigt ; ,i la greie est lenchée, 'arbre ne lui donne-
ra pas d i.e, ei ni.' s'agtanchera point a elle ; et
pour col:er whjer , il fait enduire les deux pid-
ce".

Tout en fairca ces réfle.sion', je suie desicendu au
fn-i de roi-mêne, afin d'ex.miner si j'avais de
quoi ie faire des anis, et surtout les conserver. Il
m'a semblé qu'au toi j'tais un assez bon diable,
malgré nia part de défauts ; et cela m'a couté une
g'ranldejie, (e sentir queje vouliis du bien à autrui,
et que je ne voulaie de mal i per>onne, que j'atais
de l'affection Jans le cSeur, et qu'sinsije pouivai.
compter :ur le bonheur d'être aimé. Cet examen,
en mêmie temps, m'-i procuré l'avantage de sme faire
decouvrir quelques travers à corriger, du dérouler
devant rcs veî:x une série dle devoiretrès-doux, et
de mieux développer en moi les bns sentimentu que
j'ai pi y tiouiver. Quand on fait un inventaire on se
debarra>ýedes ordures, et l'on regle pour !c mieux
;'Cnploi le rc qui peut servir.

Peut-être m !aîurez-vous gré de vous mettre Jans
la confidence de me. découvertes. Si elcs vous
sont utilec, je ne vous en demande p ai d'autre prix
que d-augmeninter le nombre des lonnétes gens dont
l'affection #*t i'etime soint pour moi le plus précieux

ou tous les bn

Li rem" re réponc de demen c:ur, quand je l'ai
interrori' %tur ces dlevo«rs, #e.1 ménie temps que sur
se, nfrections, à ét c!n-ci : Ton père et la rère !
J'ai senti que cesi mots le aisaient battre fort, et j'ai
été content. Oui, ui, me suis-je- dit, il y n lh de-
dn« tout ce qu'il iult renpec*, teconnaissance,
amour et confiance. Oh ! Sirnon, tu ne peux ou-
hher janmais. ce que tu leur doi,: le bienfait de la
vie, les ,aîns donnés h ton enfance ; les solliciiudes,
les fatiguem, les voiles de celle qui t'a mis au monde
et nourri dle pon lait ; 1.indnigence, le zèle de celu;
qui i trava:!é pour t'élever et pour préparer ton
i venir ; l'éduention que tu as i eçco de lui, et les
exemples qu'il t'n otTerts. Oh ! Simon, tu te sou-
viendra touj'urs qu'il y a dans ces nmots, piétéfiliale,
quelque chio!e qui inlique que ton père et ta mère
reprèsentent Dieu sur la terre, et qu'il faut les ho-
nrer, les servir, leur obéir. Ils deviendront vieux,
infireiles ; alors tu veil'erai sur eux, tu les sou'age-
ra, tu travailleras à ton tour pour fournir à leurs
besoins. Eussent.ils des défauts, tu ne les verrais
pas ; et si d'autres s'en avisaient, ti saurais les ex-
cuser, ti attirerain sur eux Ic respect, en te rendant
toi-meme juste et respectable: car le fils vertueux
est un voile jeté sur la nudité du père, un bouclier
qui protège la raiblesse (le la mère. Quand le fleu-.
ve coule bien transparent et pur sur les beaux cail-
loux polis, il fait honneur à la source et l'on ne
'enquiett pas si elle fut claire ou trouble.

'%appelle-toi, Sitmon, me dis-je encore, que tu es
ait aitrefois quelques sots reves d'ambition ; si le
inard réalisait une de ces fulies, et te donnait un
our une condition plus brillante, songe alors qu'elle

doit te servir à mieux honorer ton père, et non point
L rougir de lui. LG fils qui rougit de l'humilité de
es parents se déshonore soi-même : car il se pro-
clame ingrat, orgueilleux, indigne d'une meilleure
fortune ; et cela sans y rien gagner, car au moment
ù l'ànon veut se donner des airs de poulain, on
'attrape par les oreilles, et on remet eur rton dos le
nt qu'il est pour porter.


